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	COVID 19

	 

	 

	 

	« Attention, je pique ». Le jeune infirmier prononça sa phrase fétiche d’une voix douce et rassurante. L’aiguille s’enfonça lentement dans le peu de chair tendre et flétrie de la vieille dame. À cet âge avancé, on ne sent pas la douleur. C’est comme la soif en temps de canicule : il faut les hydrater en permanence sinon les vieux ne pensent pas à boire.

	Le pouce appuya délicatement sur le piston de la seringue et le liquide sirupeux pénétra dans le bras décharné de la mamie. Tout à coup, le fluide remonta à la base de la seringue rougie par le sang qui jaillissait abondamment. Le jeune homme retira la seringue par réflexe et s’aperçut que l’aiguille n’était plus à sa place. Voyant le spectacle peu ordinaire, la vieille paniquée demanda ce qui se passait.

	« Ne vous en faites pas madame, ce n’est rien, je vais arranger ça tout de suite ».

	L’infirmier plongea la main dans sa sacoche et saisit le mini bistouri qui semblait se trouver aux avant-postes en cas d’urgence. Il incisa rapidement une croix à l’endroit même où il avait enfoncé l’aiguille. Le sang gicla de plus belle dégoulinant le long du bras de la vieille qui cette fois-ci hurla de douleur et de stupeur. La main de l’infirmier plongea à nouveau dans la sacoche pour en retirer une pince pointue qu’il enfonça dans la chair ouverte et sanguinolente à la recherche de l’aiguille. Il sentit le choc métallique qui lui permit de localiser et de retirer d’un geste brusque l’aiguille incarnée.

	La vieille dame meurtrie se leva soudain comme soulevée par l’instinct de survie. Elle cogna contre le coin de la table basse du séjour et tomba de tout son poids au sol sur le vieux tapis persan élimé. Au passage, sa tête heurta un accoudoir anguleux qui lui ouvrit le crâne avec un bruit de fruit mûr qui éclate sur un plancher trop dur. En un rien de temps, une mare de sang se forma sous la tête de la malheureuse qui gisait immobile, les yeux écarquillés. Une légère grimace crispait sa bouche d’où coulait un filet de bave.

	Le vieux tapis persan tombait à pic. Le jeune infirmier y roula le corps de la mamie défunte et l’embarqua dans le coffre de sa voiture. Au passage du véhicule, le gardien de la déchetterie lui fit un signe amical et continua à lire son journal.

	La porte d’entrée claqua comme d’habitude et Marie-Paule demanda à son jeune mari comment s’était passée la journée.

	« J’ai encore tué une vieille », répondit Denis d’un air désabusé.


 

	 

	 

	 

	 

	Chirurgie esthétique

	 

	 

	 

	Contre vents et marées, Madeleine avait décidé de changer de faciès. Son mari l’avait traitée de folle et avait même menacé de divorcer. Le fils, sportif de haut niveau, en avait rigolé comme s’il avait suspecté une nouvelle lubie éphémère. Mais c’était compter sans le caractère affirmé d’une Mado bien déterminée à se faire plaisir.

	Elle avait consulté son ami Patrick, chirurgien esthétique reconnu et renommé, qui avait été le premier surpris sans toutefois avoir refusé le défi. Il aimait bien relever des défis, et celui-là n’était pas piqué des vers. Non pas que Madeleine eut été un laideron, bien au contraire, mais la photo qu’elle lui avait présentée pour guider son opération ne le laissait pas indifférent. Elle l’avait prélevée dans un magazine spécialisé et cette image à laquelle elle voulait absolument ressembler était devenue une véritable obsession.

	Fort de son expérience fondée sur la retouche de milliers de seins et de fesses, le colmatage d’autant de rides profondes et le relevage d’autant de paupières flasques, Patrick sentait que cette première allait lui ouvrir de nouvelles portes. L’opération n’était pas anodine et le nouveau savoir-faire qui en découlerait augurait de grands bénéfices aussi bien techniques que financiers.

	Lorsqu’à la question de Madeleine le chirurgien répondit « oui », celle-ci sentit monter en elle une extase où s’entremêlaient endorphines et dopamine. Jamais elle n’avait ressenti un plaisir aussi intense. Enfin, son rêve allait se réaliser et l’image qui hantait ses jours et ses nuits serait bientôt celle que lui renverrait son miroir.

	L’opération avait duré douze heures et l’anesthésie générale avait évité bien des souffrances. Patrick était satisfait de son œuvre bien que les bandages qui entouraient la tête de Madeleine ne donnaient encore aucune idée du résultat. Il fallut attendre un mois pendant lequel Mado eut à subir les sarcasmes du mari et les railleries du fils. Mais elle fit front fièrement.

	Le jour arriva où les bandelettes furent retirées avec soin et délicatesse. Le cœur de Patrick et celui de Mado battaient la chamade à l’unisson. Petit à petit, le visage se découvrait et les lèvres du chirurgien commencèrent à s’étirer en un franc sourire. Rassurée, Mado demanda si tout allait bien.

	« À merveille », répondit Patrick semblant même être étonné d’un si beau résultat.

	« Je peux voir, je peux voir », s’enflamma Madeleine impatiente de découvrir sa nouvelle tête.

	Alors qu’elle tenait un peu tremblante devant elle l’image depuis longtemps mythifiée, Patrick présenta le miroir comme tant de fois il l’avait fait avec d’autres femmes. Mado n’en croyait pas ses yeux, la ressemblance était si frappante qu’elle lâcha un cri de bonheur.

	Elle obtenait enfin ce qu’elle avait tant désiré : donner du sens à l’adage si répandu que le maître et son animal de compagnie se ressemblent comme deux gouttes d’eau.

	Patrick saisit la photo du chow-chow que Mado aimait tant.

	« Le plus difficile aura été de te faire la langue toute bleue… dit-il d’un air amusé… et n’oublie pas que ta prochaine visite ce sera chez le véto ».


 

	 

	 

	 

	 

	Top-chef

	 

	 

	 

	Bonjour chers amis téléspectateurs, voici le grand jour arrivé. Nous sommes en direct de nos studios parisiens où seront communiqués sous peu les résultats de la grande finale de Top Chef. Comme vous le savez, le thème de cette saison a comblé nos chefs qui se sont régalés comme jamais : les plats régionaux et leurs garnitures.

	À l’issue de trois mois de dégustation des plats régionaux en compétition, nos quatre chefs étoilés donnent enfin leur verdict. Le grand vainqueur gagnera une somme substantielle et une étoile inscrite au guide Michelin.

	Je ne vous cache pas que le suspense est grand et que nos treize candidats en lice trépignent d’impatience. On se souvient à quel point chacun de leurs plats a été apprécié par nos chefs multi-étoilés qui nous ont avoué qu’ils ont eu un mal fou à départager les candidats. L’évaluation a été très difficile car tous les plats ont répondu avec rigueur aux critères établis.

	Je vous rappelle les 13 plats en compétition :

	
	
– carbonade flamande à la bière brune ;


	
– coq au vin et ses champignons de Paris ;


	
– pot-au-feu au confit de canard ;


	
– blanquette de veau au céleri rave ;


	
– tripes à la mode de Caen ;


	
– waterzoï de poulet traditionnel ;


	
– cassoulet de Castelnaudary ;


	
– civet de mamie aux petits oignons et sa sauce cortenaise ;


	
– petit salé aux lentilles du Puy ;


	
– joue de bœuf en bourguignon ;


	
– choucroute au vin d’Alsace ;


	
– truffade d’Auvergne ;


	
– bouillabaisse provençale.




	Les candidats ont mis tout leur cœur pour réaliser ces recettes merveilleuses qui ont marqué le palais de nos chefs par leur originalité dans le respect des traditions, la diversité des textures, l’ingénieux équilibre des saveurs, sans oublier l’aspect visuel du dressage qui était un critère déterminant. Tous ont reconnu être retombés en enfance en redécouvrant des sensations liées aux petits plats concoctés par leurs chères grand-mères.

	Voici à présent le moment venu des résultats. Qui sera sur le podium ? Laissons la parole à Monsieur Legoût, huissier de justice, qui a recueilli les notes des chefs et a établi le classement final.

	
	
– À la troisième place avec 1235 points : pot-au-feu au confit de canard ! (Applaudissements)


	
– À la deuxième place avec 1539 points : bouillabaisse provençale ! (Applaudissements)


	
– À la première place et vainqueur de la compétition avec 3154 points : civet de mamie aux petits oignons et sa sauce cortenaise ! (Ovations et crépitements)




	 

	Mais que se passe-t-il, Mesdames Messieurs ? Des gendarmes entrent sur le plateau à la surprise générale. Ils passent les menottes au candidat corse. C’est incroyable. On n’y comprend rien. On me dit dans l’oreillette que la grand-mère du candidat a disparu depuis quelques jours.


 

	 

	 

	 

	 

	Chirurgie rare

	 

	 

	 

	Toute la famille faisait les cent pas dans la salle d’attente de l’hôpital de la Misère du Peuple. L’angoisse se lisait sur leur visage car l’opération se révélait plus que délicate. Jacky, le mari, Martine et Juliette les filles, n’en menaient pas large car la pauvre Marinette se trouvait déjà au bloc sous anesthésie générale. Se faire décalotter le crâne et trifouiller le cerveau n’est jamais une banale intervention. D’autant que le Professeur Quilicus avait précisé qu’il s’agissait d’une affection rare et que la perspective de réussite était évaluée à 50 pour cent. Cette maladie orpheline avait été nommée « oignonite aiguë » et le protocole chirurgical était encore mal maîtrisé. Les circonvolutions du cerveau se transforment en différentes couches superposées comme celles d’un oignon, d’où le nom scientifique d’« oignonite » calqué sur méningite.

	Le chirurgien entouré de toute son équipe venait d’ouvrir le crâne et avait déposé délicatement la calotte rougeâtre sur un plateau argenté. Il demanda d’une voix claire et forte le bistouri que l’assistante lui installa vigoureusement dans la main tendue. Dès la première incision, le problème apparut. Le cerveau de Marinette dispersa dans l’air un nuage de particules irritantes qui attaquèrent les yeux du chirurgien et des soignants. Dans le protocole, on avait oublié que l’oignon fait pleurer ! Impossible de continuer sans une vision parfaite.

	Il fallut interrompre en urgence l’opération et mettre la pauvre Marinette en attente le temps que le problème fût résolu. C’est le service ophtalmologique qui trouva rapidement une solution improbable. Toute l’équipe était de retour au bloc, équipée de masques de plongée récupérés dans un club du bord de mer. Une scène étrange qui avait mis les membres de la famille en apnée lorsqu’ils virent passer dans le couloir en file indienne cet insolite cortège.

	L’opération reprit à l’endroit où elle avait été interrompue. Le chirurgien entreprit d’effeuiller le cerveau de Marinette afin de reconstituer les circonvolutions qui avaient disparu. La disparition des circonvolutions spécifiques du cerveau avait pour effet de faire disparaître aussi toutes les facultés mentales du malade. Jacky avait l’habitude de dire que sa femme en avait déjà très peu ; il ne voulait pas que ça s’aggrave davantage.

	Le cri de surprise du chirurgien fit sursauter toute l’équipe effrayée. Le Professeur Quilicus venait de découvrir un noyau au centre de l’oignon. C’était tout à fait inattendu : un noyau dans un oignon. Une véritable première. Il devait s’agir d’un nouveau variant qu’il fallait faire connaître au monde scientifique dans les plus brefs délais.

	L’opération fut à nouveau interrompue le temps que quelques grands spécialistes venus par avion d’horizons différents débarquent sur le sol insulaire. Cette découverte dans le cerveau de Marinette était qualifiée d’extraordinaire car un noyau dans un oignon était aussi révolutionnaire qu’une dent dans un bec de poulet. Les médias locaux, avertis par un appel anonyme, avaient déjà envahi les couloirs de l’hôpital et tendaient leurs micros en espérant des informations inédites. Les éditions spéciales se succédaient sur les diverses chaînes de télévision et le portrait de Marinette s’affichait sur les écrans grâce à une photo fournie par une amie. Les membres de la famille ne savaient plus comment se protéger du crépitement des flashs et encore moins comment répondre aux questions qui les assaillaient dans un brouhaha infernal.

	Les yeux de Marinette s’ouvrirent brusquement. En entrant dans la cuisine où mari et enfants prenaient leur petit déjeuner, elle dit : « drôle de rêve cette nuit, il faut que je vous raconte ».


 

	 

	 

	 

	 

	Jésus, reviens

	 

	 

	 

	« Père, pourquoi m’as-tu abandonné ? » murmura-t-il d’une voix faible et tremblante.

	« Le pauvre, j’ai l’impression qu’il est en plein délirium. Maintenant, il parle tout seul ».

	« Ça m’étonne pas, tu vois pas ce qu’ils lui ont fait ? Ils l’ont mis dans un tel état… y va pas tarder à mourir. Mais qu’est-ce qu’y peut bien raconter ? »

	« J’en sais trop rien, j’ai l’impression qu’il parle à son père. Mais je comprends rien à son charabia ».

	« Laisse courir, de toute façon on peut rien y faire ».

	Le silence tomba à nouveau sur ce début de soirée qu’un petit vent marin venait rafraîchir. Enfin un peu d’air vivifiant pour se remettre d’une journée interminable sous un soleil cuisant.

	« Qu’est-ce qu’y fait le gardien, il dort ? »

	« Je l’entends ronfler, ce saligaud a dû s’endormir. Pourquoi ? »

	« Un de mes liens vient de lâcher, si j’arrive à défaire le nœud on pourra s’échapper ».

	« Et lui, qu’est qu’on en fait, on le laisse ici ? »

	« Qu’est-ce que tu veux qu’on en fasse ? Il est à moitié mort ! »

	« Tu es fou ! Si on l’aide, il est capable de nous rendre riches. Tu sais pas qu’y fait des miracles ? »

	« Des miracles ? Tu te fous de moi ! Il fait des miracles et il se trouve là, accroché, en train de mourir ».

	« Je te jure. Je connais quelqu’un qui l’a vu marcher sur l’eau. Mais pour faire des miracles, il faut qu’il y ait les mains jointes ; c’est pour ça qu’y ont cloué les mains en croix. C’est pour ça qu’y peut rien faire ».

	« Et si on l’aide, tu crois qu’il voudra faire un petit miracle pour nous ? »

	« Je te promets, riches à millions. Allez, bouge-toi, et fais attention à pas réveiller le gardien ».

	En retenant son souffle, dans le silence épais de la nuit, il parvint à se défaire des liens qui le maintenaient prisonnier. Il se laissa glisser le long de sa croix et il s’approcha du légionnaire qui s’était assoupi sous son casque de cuir. Il cueillit une grosse pierre et le sommeil léger du pauvre légionnaire se transforma en une profonde léthargie. Il appuya la petite échelle contre la croix de son compagnon d’infortune, lui aussi condamné à encadrer le roi des juifs, et l’aida à se libérer.

	« Maintenant, il faut qu’on le décroche. Il est encore vivant, je l’entends respirer ».

	« Dépêchons-nous, on sait jamais, si quelqu’un arrive ».

	Dans la nuit éclairée par une pleine lune qui pointait à l’horizon, deux ombres silencieuses transportaient un poids mort en s’éloignant de cette maudite colline. Sous les trois croix qui s’élevaient, majestueuses, on entendait le ronflement d’un soldat qui dormait comme un bébé.

	Un cri de douleur envahit tout à coup la vallée.

	« Qu’est-ce qui y a ? Tu veux nous faire chopper !

	
	
— Mais non, c’est cette couronne d’épines qui m’a déchiré la peau. Ils sont fous, ces Romains ! »




	Furieux, le Ponce le Pilate distribuait des gifles et des coups de bâton au malheureux légionnaire aussi endolori que consterné.

	« Jetez-le-moi aux lions ! hurla Ponce en se lavant les mains. Et choisissez-moi les plus affamés ! »

	« Pitié, pitié, criait en sanglotant le soldat qui arborait une énorme bosse sur la tête. C’est la faute au roi des juifs, il a encore fait un miracle ».

	« C’est impossible, on lui avait cloué les mains. C’est toi qui les as laissé filer. Aux lions… je vais t’en donner des miracles ! »

	Reprenant petit à petit conscience au fond de la grotte où ils s’étaient cachés, Jésus se frotta les yeux pour mieux découvrir l’endroit et les deux larrons qui l’observaient curieux et impatients.

	« Il était temps, on pensait que tu n’allais plus te réveiller ».

	« Maintenant, tu ne risques plus rien, on t’a sauvé d’une mort certaine ».

	Jésus écarquilla deux yeux furibonds et se mit à vociférer sous le regard abasourdi des deux compères.

	« Mais qu’avez-vous fait, pauvres malheureux ! Vous avez ruiné mon destin ; il fallait que je meure sur la croix pour racheter tous les péchés du monde. Vous rendez-vous compte de votre crime ? Mon père ne me pardonnera jamais ! Comment vais-je faire pour ressusciter si je ne suis pas mort, hein ? Salopards que vous êtes !

	
	
— Ho, ho… calme-toi l’ami ; on le sait que tu as été secoué, mais de là à dire autant de conneries… Tiens, bois un petit coup d’eau-de-vie, ça va t’aider à te remettre la tête à l’endroit ».




	Jésus se leva d’un seul coup et, nu comme un ver, il s’enfuit hors de cette grotte obscure. Les deux larrons le poursuivirent en criant qu’il fallait se cacher, qu’ils étaient recherchés par trois compagnies de légionnaires enragés et que le risque était grand de se faire écorcher vifs.

	« Je vais me constituer prisonnier… j’arriverai peut-être à me faire crucifier encore une fois ».

	Les yeux exorbités, assommés par tant de bêtise ils n’eurent même pas le temps de demander un petit miracle afin de devenir riches à millions. Ils ne purent qu’apercevoir au loin un exalté qui courait comme un fou vers la cité remplie de soldats romains.

	« Tu as compris ce que c’est que la gratitude ! »

	« Laisse-le courir, la peau on l’a toujours sur nos os ».

	« Et je crois que, pour nous, y n’aurait jamais joint les mains ».

	« Même pas en rêve ! »

	Ponce le Pilate s’essuya les mains et lâcha un rire sarcastique. Il regarda avec mépris le roi des juifs allongé sur le sol, les mains liées dans le dos. Ses yeux cruels observaient avec satisfaction l’homme sanguinolent qui avait été roué de coups.

	« Je vais te faire regretter d’être revenu… tu vas comprendre qui est le roi ici… c’est vrai que tu es résistant, tu as converti trois de mes bourreaux, mais demain tu vas goûter aux crocs de mes lions ».

	« Ponce… supplia Jésus avec un filet de voix, je veux mourir sur la croix… accorde-moi cette faveur ».

	« Tu me prends pour un débile ! Tu t’es déjà enfui une fois, tu ne m’échapperas pas une deuxième fois ! Dans l’arène avec les lions ! »

	« Mets-moi en croix, Pilate. Pourquoi ne respectes-tu pas la dernière volonté d’un condamné à mort ? »

	« Parce que c’est moi le chef, et ce n’est pas un juif qui va me dire ce que j’ai à faire ! Le peuple a besoin d’un exemple, et demain il va découvrir que le sauveur de l’humanité n’est rien d’autre qu’un vulgaire vagabond sans le moindre pouvoir ».

	Au centre de l’arène, écrasés par la canicule et les cris du peuple enthousiaste, les deux hommes attendaient que fût appliquée la sentence. On leur avait attaché les mains dans le dos et les pieds étaient entravés par de lourdes chaînes. Le Romain dit d’une voix tremblante :

	« Maudite la nuit où je me suis endormi sous la croix. Maintenant, les lions vont se régaler ».
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